Chapitre 1 : L’urbanisation au XIXe siècle

22/01/2007

Les villes commencent à croître au XIXe siècle, à l’ère de l’industrialisation et de l’urbanisation.

Qu’est-ce qu’une ville ? Il s’agit d’une concentration des habitats et des activités. Elle est liée à une spécialisation des tâches, au développement des échanges.

La population française s’urbanise progressivement au XIXe siècle.

I. Une population qui s’urbanise progressivement

A. La lente croissance de la population française
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  1815 : la France comporte moins de 30 millions d’habitants mais est le pays le plus peuplé d’Europe (n°2 : Russie).
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  1846 : la France compte 35 millions d’habitants.
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  1911 : la France compte 39 millions d’habitants.

Il s’agit d’une croissance relativement faible si l’on compare avec l’Allemagne et la Grande-Bretagne à la même époque : en 1804, l’espace allemand compte 24 millions d’habitants et 70 millions en 1913.

En France, la baisse de la natalité est compensée par la baisse de la mortalité. Elle connaît un comportement malthusien de la natalité alors que le reste de l’Europe connaît une forte croissance.

Pourquoi est-elle plus basse en France ? 
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  Les paysans ne veulent pas dilapider leurs possessions en une multitude d’héritiers ; 
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  Les bourgeois préfèrent se concentrer sur moins d’enfants pour mieux transmettre le rang social et l’éducation.

Au XIXe siècle, la démographie française est peu dynamique. La France devient ainsi un pays d’immigration alors que les autres pays européens sont des pays d’émigrations. Viennent en France des Polonais, des Belges et des Italiens.

B. La répartition des populations : une population longtemps majoritairement rurale

Au début du XIXe siècle, la France compte une population à 90% rurale et à 10% urbaine.

Aussi, pour estimer la population urbaine, il faut pouvoir définir le phénomène urbain. A partir de quel niveau d’agglomération peut-on parler de ville ?

En Europe, la ville a longtemps été définie et délimitée par ses enceintes. Au XIXe siècle, celles-ci sont déclassées ou détruites. Les villes closes s’ouvrent alors et intègrent les faubourgs à un centre.

La ville européenne désignait aussi des agglomérations de population disposant de droits privilégiés (en France, il s’agissait des privilèges monarchiques).

Doit-on alors définir la ville sur des critères : 
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  physiques ? 
[image: image7.png]


  juridiques ? 
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  ou statistiques ? Le dernier critère implique l’installation d’une forte administration pour adopter une approche statistique de la population. L’outil utilisé est le recensement. Après la Révolution française, l’unification territoriale et son redécoupage en départements et circonscriptions consacre ainsi l’administration préfectorale.
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  Au début du XIXe siècle, on fixe le seuil minimum des villes à 1000 habitants. 
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  Il est fixé à 2000 habitants au XXe siècle. 
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  En 1949, il s’agit de 2000 habitants agglomérés autour d’un chef-lieu.

Il s’agit de valeurs relatives, difficiles à comparer à l’échelle internationale, à cause de la disparité des seuils.

Progressivement, la population urbaine prend le dessus sur la population rurale. En 1800, la France compte 5 millions d’urbains et 18 millions en 1914.

Jusqu’au XVIIIe siècle, la ville en France fait figure d’exception. Il existe bien quelques zones de concentration urbaine, mais celles-ci se situent pour la plupart dans le Nord de la France et dans la future Belgique.

L’inversion de tendance est surtout liée à l’Exode rural, initié vers 1840 et qui connait une accélération dans les années 1870-1880. Ce phénomène d’exode est lié au processus d’industrialisation.

Au début, l’Exode rural se caractérise par des départs très souvent temporaires vers la ville. Ces mouvements d’allers et de retours rendent difficiles l’évaluation du mouvement d’exode rural.

Pourquoi y’a-t-il exode ?

En France, les campagnes très peuplées vont de pair avec une main d’oeuvre abondante donc mal payée. L’objectif de chacun est alors d’accroître le patrimoine. Or, l’amélioration des techniques enlève du travail aux ouvriers agricoles, qui doivent alors partir travailler en ville, là où se sont installées les usines.

A la fin du Second Empire, les ruraux représentent encore 66% de la population. En 1930, la proportion d’urbains devient plus importante que la proportion de ruraux.

C. Les rythmes de l’urbanisation en France

Au XIXe siècle, le taux de croissance des villes équivaut à 1%. Durant la seconde moitié du XIXe siècle, il est surtout dû aux migrations des campagnes vers les villes.

La croissance urbaine bénéficie davantage aux moyennes et grandes villes qu’aux petites.
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  1850 : 3 villes dépassent les 100 000 habitants ; 
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  1911 : Paris domine toujours très largement ; 16 ville dépassent les 100 000 habitants.

II. Un territoire transformé par l’industrialisation

A. Le modèle d’industrialisation français

Le mode de production artisanal est progressivement transformé par un mode de production industriel ; les ateliers sont délaissés au profit des usines.

L’Europe connait alors 2 révolutions technologiques : 
[image: image14.png]


  la machine à vapeur ; 
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  le moteur électrique. Celles-ci entrainent alors une révolution des transports et une forte croissance économique.

L’industrialisation comporte un caractère progressif, ce qui la rend difficile à dater. On estime cependant ses débuts en France vers 1830.

L’industrie naissante cohabite alors avec l’artisanat et la proto-industrie. Le secteur textile se mécanise et il existe déjà des extractions charbonnières dans le Massif Central et dans le Nord.

Des entreprises de développement à proximité des villes ou en leur sein.

La proto-industrie, première étape de l’ère industriel, consiste en une industrie dans les campagnes, attirée notamment par la proximité d’une main d’oeuvre foisonnante.
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Quand il n’y a pas de travail, les ouvriers peuvent retourner à l’agriculture. 
Ce qui veut dire que la proto-industrie reste avantageuse assez longtemps et dont l’apogée est atteint pendant le Second Empire.

Son déclin à la fin du XIXe siècle est dû à une concurrence internationale plus rude : le système proto-industriel est peu rentable et peu productif.

L’offre d’emploi se déplace ainsi vers les lieux d’activité plus intenses et plus productifs : les usines, situées en ville. La main d’oeuvre rurale se voit ainsi contrainte de rejoindre la ville pour travailler. 
C’est ce qui explique l’accélération de l’Exode rural vers 1880.

Le territoire français évolue beaucoup avec l’industrialisation. On passe d’un territoire cloisonné en bourgs et villages à un territoire qui se désenclave. 
A l’époque, on voyage peu en France. Beaucoup de Français découvrent de nouvelles régions lors des campagnes napoléonienne. La fin du XVIIIe siècle, l’effot d’amélioration des routes royales et la construction de canaux tendent à casser le repli sur soi. Les routes en mauvais état impliquaient une difficulté supplémentaire à la circulation de l’information.

Le réseau postal évolue également avec l’instauration d’un nouveau système de tarification. C’est l’expéditeur qui paye désormais ses envois, alors qu’il en était du ressor du destinataire auparavant. La France compte 2000 bureaux de poste pour 36 000 communes.

Ce morcellement de l’espace français a des conséquences en cas de disette.

Progressivement, l’Etat va s’engager dans la « révolution des transports », alors que la France issue de la Révolution de 1789 est censée être plutôt libérale.

Au cour du XIXe siècle, les infrastructures de transport évoluent en vue de l’unification du marché national. Par exemple en 1850, un réseau bancaire va drainer l’épargne pour financer l’industrie , ce réseau nécessite une amélioration des voies de communication. Parallèlement aux circuits physiques traditionnels, le télégraphe participe également à l’amélioration de la circulation de l’information.

A côté de l’amélioration du réseau de canaux et des infrastructures routières, on modernise les ports pour qu’ils s’adaptent à des bateaux au tonnage de plus en plus important. Les voies ferrées s’étendent également. Le 11 juin 1842 est créée la première organisation nationale du chemin de fer, c’est-à-dire un batîment public chargé d’acheter les terrains pour la construction des liaisons et chargé de la construction des gares. La gestion des lignes et leur entretien est du ressor des compagnies privées.

La loi du 11 juin 1842 décide également d’une structuration du réseau ferré en étoile, à partir de Paris.

Le plan Freyanet de 1878 complète le dispositif national par la liaison des petites villes entre elles par le train. Il s’agit d’un vaste plan de construction peu rentable.

C’est sous la Monarchie de Juillet que débute réellement la mise en place d’un réseau ferré français.

La loi Thiers de 1836 donne naissance aux chemins vicinaux contribuant aux désenclavement des campagnes.

Le marché national peut ainsi s’unifier ; les prix également. La consommation s’uniformise.

Quelles sont alors les grandes régions industrielles ? 
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  Nord : charbonnage, sidérurgie 
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  Alsace 
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  Normandie 
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  Massif Central 
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  Région lyonnaise 
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  Région parisienne 
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  Lorraine

En 1800, le textile est dominant. En 1850, le secteur industriel lui emboîte le pas.

Paris devient également une grande zone industrielle.

Le développement de l’industrie au Nord et au Nord-Est (à l’Est de la ligne Marseille-Le Havre) se fait au détriment du Sud de la France. Localement, la concentration industrielle se fait au niveau des banlieues et des villes.

Les villes françaises ont connu un certain bouleversement avec la Révolution de 1789, qui a opéré un redécoupage administratif du territoire français. Cette nouvelle configuration a redistribué les hiérarchies et les armatures urbaines. Après 1789, la France s’est dotée de 90 chefs-lieu devant avoir les mêmes fonctions administratives et la même assise départementale.

Souvent, les chefs-lieu ont été choisis en fonction de leur centralité.

Les villes sont le lieu des échanges, des foires et des marchés. L’industrie y importe des services comme le commerce, les banques, les assurances. Pour beaucoup de villes, c’est la diversification des services qui les fait vivre.

Les villes sont également des centres culturels et les lieux où se situent les établissements scolaires et parfois les Universités. Les villes sont les endroits où se forme l’élite.

Des villes connaissent une forte croissance au XIXe siècle ; il s’agit des villes qui comptent entre 20 000 et 50 000 habitants : des ports comme Brest, mais aussi Roubaix, Tourcoing, Mulhouse. 
Les plus petites villes qui connaissent une forte croissance sont celles qui ont des industries, comme Cholet en Vendée.

Ces industries restent peu productives et nécessitent une main-d’oeuvre importante. Le secteur du textile amène pour la ville de Roubaix une croissance de 4,5%/an. 
Les villes de la métallurgie ont une croissance plus soutenue : c’est le cas de Saint-Etienne et du Creusot. 
Parfois, l’installation d’une industrie permet une reprise démographique des villes en déclin : c’est le cas avec Clermont-Ferrand et l’implantation de Michelin.

Des activités ont également un impact sur l’aspect des villes et les paysages, comme l’industrie minière ou les hauts fourneaux de la métallurgie. Il naît en France un véritable paysage urbain industriel.

Certaines villes comme Cholet, Lyon et Mulhouse sont au centre d’activités industrielles dispersées. 
D’autres lient plus fonctions anciennes : l’industrie s’insère alors au cadre urbain existant comme à Paris, Lille ou Marseille.

La naissance de villes de tourisme est une des conséquences indirectes de l’industrialisation. Il s’agit des stations balnéaires comme Biarritz et des villes thermales. Cela implique que l’industrialisation peut modeler le paysage directement et indirectement.

Les croissances démographiques les plus continues proviennent des villes qui cumulent plusieurs fonctions comme Paris et les capitales régionales historiques.

Chapitre 2 : Centre et périphéries : la ville transformée
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A partir de la première moitié du XIXe siècle, il existe un mouvement général de croissance urbaine. La ville s’étend et se peuple. Pendant la seconde moitié du XIXe siècle, il y remodellement des centres urbains.

En parallèle intervient l’émergence d’une crise urbaine.

I. La crise urbaine

A. La densification des centres urbains

Les villes au début du XIXe siècle sont peu étendues et enserrées dans des murailles.

Les logements, commerces, industries et institutions se situent au même endroit : absence de réseaux de transports et la population augmente sur un même espace.

Il y ainsi un phénomène d’encombrement et la construction immobilière s’accélère.

La croissance économique stimule la construction qui elle-même en retour nourrit la croissance.

Pendant la Restauration (1814-1830), il y a beaucoup de logements d’initiative privées. Par exemple, les marges de la ville de Paris au Nord-Ouest sont lôtiés et plusieurs milliers de logements se construisent sur les anciennes propriétés des nobles.

Au milieu du XIXe siècle : 
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  Logement : + 12% ; 
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  Population : + 25%.

Aussi, les logements construits ne correspondent pas à la demande : les nouveaux logements se font surtout dans les quartiers riches pendant que les nouveaux arrivants s’entassent dans le centre de Paris.

Pour des questions techniques, la taille des immeubles est également limitée. Pour y remédier, les espaces sont utilisés au maximum : phénomène de bourrage.

La croissance démographique va avoir pour conséquences une densification des populations au sein des villes : 
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  1831 : 22 500 habitants/km2 ; 
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  1846 : 31 000 habitants/km2.

La conséquence des fortes demandes de terrain est la spéculation foncière et donc la hausse des loyers.

Les nuisances liées aux fortes densités s’aggravent.

B. La question urbaine

Un certain nombre de textes mettent en lumière des "pathologies urbaines".

Les centres urbains sont détériorés et engorgés.

La concentration dans des mêmes espaces des diversités de fonctions urbaines nuit à la ville. 
Elle aboutit à une insalubrité générale : les villes du XIXe siècle sont sales et les égouts sont rares. 
Le manque de spécialisation de l’espace urbain a des répercussions sur l’hygiène des villes. 
Dès les années 1820, la pollution dans les villes commence à être perçue comme une menace de santé publique.

Le développement des usines en ville lie la question sociale à la question urbaine.

La première moitié du XIXe siècle est caractérisée comme le temps de l’enquête sociale. Des observateurs ont analysé la ville et ses transformations : on abonde ainsi de données chiffrées. C’est également l’époque où se développent les statistiques.

La croissance urbaine est vite démontrée comme un corolaire de l’industrialisation.

On s’intéresse aussi très vite aux classes ouvrières. On décrit dès les années 1820 les quartiers populaires de Paris. 
On décrit également les conditions de vie et d’activité dans les usines. 
On parle des "miséreux", c’est-à-dire de populations souvent fraichement arrivées et qui ne disposent pas de réseaux de connaissance ou de solidarité.

En 1840 à Paris, il y a 1 000 000 d’habitants : 
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  650 000 trop pauvres pour payer l’impôt ; 
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  Sur 27 000 décès, 11 000 à l’hôpital (signe d’un dénuement le plus total).

Cette prise de conscience de cette misère urbaine va inquiéter les populations bourgeoises. Ces inquiétudes sont souvent de l’ordre sanitaire ; ces populations ont peur des épidémies (la choléra a touché la France en 1832 - 100 000 morts dont 20 000 à Paris -, 1849 et 1854). 
Le choléra réveille les angoisses liées à la peste. Elle intrigue et fait l’objet de plusieurs enquêtes médicales. Certains médecins élaborent des topographies médicales. 
On fait un lien entre la maladie et les populations touchées : c’est l’Est parisien populaire qui est le plus touché. 
Des commissions d’enquête ont cherché à déterminer les causes de la propagation...

Ainsi, par les quartiers pauvres, la ville entière peut être touchée. Se développe logiquement une peur de la contagion. 
Aussi, on ajoute à celà une inquiétude morale liée à la misère urbaine : le grande pauvreté réduirait l’Homme au rang de la bête. On fait réfèrence à la perte de la dignité : promiscuité et perte de la pudeur, prostitution, alcoolisme.

Se développe ainsi l’idée de la ville comme un endroit dangereux.

Le prolétaire apparait de plus en plus comme un criminel en puissance [1].

On associe pauvreté et criminalité : la population ouvrière peut potentiellement menacer l’ordre de la ville et du pays.

La croissance urbaine est ainsi ressentie par les contemporains comme un processus pathologique.

La ville devient un objet de réflexion. Elle est présentée comme incapable de faire face à la croissance démographique et à l’économie industrielle.

Pour répondre et résoudre les crises urbaines, certains s’intéresseront à la question sociale.
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II. Les réponses à la crise

A. La force de l’hygiénisme aériste

L’hygiène occupe une place importante dans la société du XIXe siècle. Elle devient progressivement une discipline à part entière au sein du monde médical.

L’hygiène a pour but d’éviter la maladie. On parle d’hygiène du corps mais aussi d’hygiène de la ville. S’accroît alors un idéal de propreté.

L’hygiène est alors basée sur l’aérisme, c’est-à-dire à l’idée qu’un espace plus sain nécessite forcément des mouvements de circulation d’air et de l’eau. La salubrité et la santé viendraient donc de la circulation des fluides.

Ces idées contribuent de former une nouvelle façons de voir la ville : pour améliorer la circulation des fluides, on perce de larges avenues en ligne droite, organiser des systèmes de canalisation, d’évacuation des égouts, etc.

On élargit ainsi les rues, aligne les maisons pour permettre l’évacuation des déchets. 
La circulation de l’air, des ordures et des personnes doit être améliorée.

Certains foyers où se développent les "miasmes" doivent être éloignés : cf. les abattoirs, les morgues, les cimetières et les hopitaux. Ces activités vont être relocalisées en périphérie.

Un remodelage urbain a lieu. Les médecins sont alors des acteurs importants de l’évolution urbaine.

Pour eux, la maladie nait dans certains environnements comme les marécages où les eaux stagnent : on va assécher des marais pour lutter contre le paludisme.

A Tours, le médecin Jean-François Duverget dénonce dans un ouvrage la "fétidité" de l’air tourangeau et la "stagnation qui communique la mort". Il propose pour la ville la mise en place d’un approvisionnement en eau et l’élargissement des rues.

B. Les premières réponses à la crise urbaine
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  1. Des projets globaux mais souvent utopiques

Ces projets concernent la ville dans son ensemble.

Dès les années 1820 se développent les théories des socialistes utopiques dénonçant le capitalisme et les effets de l’industrialisation sur la crise urbaine. 
Ils considèrent la ville comme victime du désordre industriel. A ce désordre doit répondre l’ordre.

Ces socialistes proposent des modèles de ville idéale, c’est-à-dire des communautés fondées sur le partage des biens et la redistribution des richesses. 
Ils suggèrent des modèles urbains : 
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  Le phalanstère de Fourier ; 
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  Icarie de Cabet.

Il s’agit d’espaces ouverts et droits, structurés en fonction des fonctions urbaines. Ils proposent une standardisation des logements : ceux-ci doivent être vastes, aérés avec une division des espaces.

Il y a eu quelques tentatives comme le familistère de Guise.

Ces projets sont ainsi des organisations planifiées comme réponses à la crise urbaine.
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  2. Des réalisations concrètes mais insuffisantes

Au nom de la santé publique et de l’intérêt général, il existe des projets de percement des rues et d’élargissements des voies, doublés de constructions d’égoûts.

Souvent, la structure des villes européennes dataient d’avant la révolution industrielle.

Pendant la Restauration, on a percé quelques voies droites et longues comme la rue de Rivoli. 
Pendant la Monarchie de Juillet, le préfet Rambuteau a organisé des travaux dans le coeur médiéval de Paris et a créé l’évènement. cf. rue de Rambuteau.

Puis un crédit d’1 million de francs a été octroyé pour créer des canaux et des fontaines parallèlement à l’amélioration et à l’extension des égoûts. 
Mais ce crédit a été insuffisant pour Paris.

A Tours, en 1820 un premier plan d’alignement des rues de la ville est proposé mais rejeté car il concernait trop de propriétés privées. 
Dans les années 1830, le nouveau maire Walvein élu en 1835 présente un nouveau plan d’alignement des rues pour assainir la ville. Il veut également ouvrir des voies nouvelles et permettre ainsi le développement de zones peu urbanisées. Le conseil municipal approuve ce plan. Celui-ci concerne surtout les quartiers les plus insalubres du bord de Loire. 
Une rue parallèle à la Loire est ouverte et équipée d’égoûts : à Tours, les égoûts surchargés et vétustes inondaient les quartiers lors de grandes précipitations ; l’eau stagnait alors sans s’écouler. On met donc un place un vaste système chargé d’évacuer tous les eaux de la ville vers un fossé puis vers la Loire. 
Ce projet était cher et fut évalué à 100 000 F.

Ainsi, les restructurations urbaines vont connaître des débuts difficiles à cause du coût financier. Les municipalités ne veulent pas s’endetter.

Pourtant, une prise de conscience se fait sur la nécessité des travaux. Ils se font dans une perspective globale pour un meilleur fonctionnement général de la ville.

Le projet le plus connu de restructuration urbaine concerne Paris en 1853.

B. Un urbanisme de régulation

Ce type d’urbanisme a lieu à Paris. Cette ville donne naissance à un nouveau modèle d’aménagement urbain impulsé par Georges Haussmann, préfet de la Seine.

Le projet haussmannien concernet le centre et les faubourgs de Paris.
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  1. Les cadres de la réorganisation urbaine

1853 marque le début du Second Empire et le règne de Louis-Napoléon Bonaparte. Celui-ci a une culture technique importante. 
Il a également beaucoup voyagé, a vu les débuts de la restructuration urbaine de Londres et le développement des villes américaines et s’en est sans doute inspiré pour Paris. 
Il s’est aussi intéressé au saint-simonisme et a fait sien le projet de s’attaquer à au manque de logements et à l’insalubrité. Se réclamant socialiste, Napoléon III voulait ainsi réduire la misère urbaine.

Mais il voulait aussi faire de Paris une capitale monumentale et moderne, symbole d’un pays recouvrant sa place dans le monde. Il veut faire de Paris une ville aérée avec des espaces verts.

L’haussmannisation consiste ainsi à agrandir, assainir et embellir Paris. Ce projet nécessite donc des moyens à la fois financiers et techniques.

Le Second Empire connaît des débuts autoritaires et passe outre les réticences des propriétaires privées pour remodeler la capitale.

Napoléon III impose à la ville une politique volontariste autour de l’équipe des Ponts et Chaussées autour du Préfet Haussmann : 
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  Service des Egoûts et de l’Eau : Ingénieur Belgrand ; 
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  Service de l’Architecture ; 
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  Service des Voies publiques et des Promenades : Ingénieur Alphand.

La ville va également bénéficier d’une conjoncture économique favorable.

Dans les années 1850, la France connait une forte croissance économique, la mise en place d’un réseau bancaire et un développement des sociétés anonymes.

Plus de capitaux sont disponibles, la banque Crédit foncier va contribuer au financement des travaux ; des sociétés de travaux publics émergent...

Les travaux vont nécessiter des expropriations que la loi de 1852 permet par simple décret impérial. Cette loi autorise également la ville de Paris à revendre les parcelles non exploitées. La ville peut ainsi se faire des bénéfices sur la revente des terrains. La facilitation des expropriations permet un début rapide des travaux.
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Volonté d’une Kale monumentale :projet pol :faire de la Fr une puissance diplomatique.

/>Ville moderne,assainie, espaces verts, aérée ac rue + large (raison aussi militaire).

=>but :ville embellie, assainie

=>B de moyens

.2nd Empire : empire autoritaire

/>Arrêt pr î privé q ss Monarchie de Juillet

/>Loi d’expropriation, sur l’emprunt (facile à faire).

/>Pol volontariste :possible grâce à une équipe autour d’Hausmann.

/>Ponts et Chaussées :responsables des travaux, divisés en 3 services

/>Les égouts et les eaux (Belgrand)

/>L’architecture et les eaux

/>Les voies publiques et les promenades (Alphand).

.B de financement :conjoncture éco favorable

/>2nd Empire :forte croissance éco.

/>2ème ½ 19ème :mise en place d’un réseau bancaire + hausse des Stée anonyme.

/>Draine S des travailleurs

/>Croissance génère + de Kaux et Kaux dispo pr projet urbain.

Ex :Le crédit foncier :rôle imprtt ds restructuration urbaine parisienne.

.Et juridique favorable à l’émergence de Sté de travaux publics

/>Q foncière :bcp exprorié

/>1841 :loi revue sur exproriation (début du dvlpmt ferroviaire).

/>1852 :nvelle loi sur l’exproriation

/>Exproriation de parcelle entière par décret impérial (autoritaire) + autorise ville à revendre parcelles pas utilisées (possible bénéf sur la revente).

=>Procédure simple

=>Possible engagement rapide des travaux.

Chapitre 3 : La conquête de l’eau dans les villes

26/02/2007

Au XIXe siècle, l’eau est rare et sale. La pollution de l’eau est un problème commun à toutes les villes.

L’eau se trouve dans les puits et dans les fontaines. Elle est relayée par des canalisations, des aqueducs et des châteaux d’eau.

Le citadin se fournit soit directement, soit par l’intermédiaire du porteur d’eau.

A la fin du XIXe siècle, les Parisiens utilisent 4L par jour et par personne. En 1830 les Tourangeaux 6L par jour et par personne. Cette eau servait à s’hydrater mais également à la toilette personnelle.

Vers la fin du XIXe siècle, de nombreuses pétitions circulent afin de favoriser l’approvisionnement.

L’eau est souillée, polluée dans le cour même des fleuves, par les usages industriels. 
Les nappes d’eau souterraine sont polluées par les fosses d’aisance, qui pollue également les puits mal isolés.

Certains médecins font la relation entre la mauvaise qualité de l’eau et le développement de certaines maladies. 
Mais il ne s’agit que du stade de l’intuition. 
Des mesures de précaution sont prises : on appelle à bouiller l’eau et à surveiller les puits.

Il existe un vaste consensus entre les médecins, les hygiénistes, les ingénieurs, etc. pour fournir à la population une eau saine et abondante.

Le problème de l’évacuation des eaux usées se pose. On y répond par la mise en place progressive d’un réseau d’adduction et d’évacuation de l’eau.

I. Augmenter le volume d’eau disponible

A. L’adduction d’eau : une technique ancienne au service de questions nouvelles

Il s’agit de pomper l’eau ou de capter les eaux de source puis de les irriguer vers un réservoir et un circuit de redistribution par un système de canalisation.

Le transport de l’eau se fait par des canalisations en plomb, en terre cuite ou en bois.

A Tours, il y avait 4 km de canalisation entre la source du Limason à Saint-Avertin et le réservoir situé place François Sicard.

Ce genre de système de canalisation était en général insuffisant pour la ville entière.

Les préoccupations des hygiénistes augmentent la demande de salubrité, qui est prise en compte par les municipalités.

La lutte pour la salubrité est une question financière et politique : les ressources limitées et il y a difficulté à déterminer quelles sont les populations prioritaires.

Depuis 1790, les communes sont chargées du maintien de la salubrité publique, donc de l’alimentation en eau. 
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  En 1803, c’est le cas à Paris. 
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  En 1807, ça passe sous la compétence du Préfet de la Seine et la direction des ponts et chaussées.

Les ressources financières vont être dépassées au Second Empire grâce à l’emprunt.

B. Eaux des fleuves et eaux des sources

La plupart des villes françaises ont à proximité une ressource fluviale.

A Paris, un canal relie en 1824 la Seine à l’Ourcq, puis sous la Restauration, le Canal Saint-Martin se creuse.

La population reçoit ainsi davantage d’eau de surface mais celle-ci reste polluée par le maintien des activités polluantes.

A Paris, la grande pompe de la Samaritaine est mise en place.

Dans certaines villes de montagne, l’eau est captée à la source.

Au XIXe siècle, les techniques de pompage s’améliorent.

A Tours, une grande pompe est installée à Rochepinard : l’eau est captée dans le Cher (car plus propre que la Loire). L’objectif est de fournir à chaque habitant 80L par jour et par tête.

L’usine de Rochepinard ne permet cependant pas d’alimenter les zones en hauteur comme Saint-Symphorien. 
L’usine est alors transférée à l’Ile-Aucard.

Les municipalités cherchent à capter les eaux souterraines. 
La mode est alors aux puits artésiens, c’est à dire des puits où l’eau jaillit spontanément. 
Le forage devient alors une industrie florissante. 
Cet engouement pour ce type de puits concerne surtout la première moitié du XIXe siècle, surtout à Paris, propice à ce genre de forages.

En 1833, 4 puits artésiens sont forés à Tours. Ils fournissent 1380 L d’eau à la minute. 
Tours mène une politique qui réussite. Plusieurs bornes fontaines sont construites, ainsi que plusieurs kilomètres de tuyaux.

Puis les puits artésiens s’épuisent vite. Les limites techniques et le coût engendré freinent les possibilités d’utilisation.

Un des buts d’Haussmann est d’amener " de l’eau pour tous" . 
En 1854, il se prononce pour le recour aux eaux de source situées à plusieurs kilomètres de Paris pour alimenter la capitale car il se méfiait des eaux de la Seine et des techniques d’assainissement.

Le principe répendu considérait les eaux souterraines d’une pureté irréprochable.

Paris est ainsi progressivement abondée par les sources de la Dhuys (1850), de la Vanne (1875) et de l’Aure (1898).

La conquête de nouvelles sources souterraines est rendue indispensable par l’accroissement de la population.

L’approvisionnement en eaux souterraines devient un "dogme". Les eaux de surface n’approvisionnant plus que les fontaines monumentales ou n’étant utilisées que pour nettoyer les rues de la ville. 
Les eaux de source répondent à des besoins privés.

C. Les résultats

A Paris, l’ingénieur Belgrand organise un vaste réseau où l’eau est amenée par des aqueducs, stockée dans des bassins et des réservoirs, puis redistribuée par les canalisations. 
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  1850 : 312 km de réseaux ; 
[image: image40.png]


  1900 : 2533 km de réseaux.

En parallèle, la croissance de la demande en eau augmente plus vite que la population.
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  1854 : 60 L d’eau/jour/personne ; 
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  1875 : 160 L ; 
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  1900 : 228 L.

Tours aussi multiplie les offres d’eau : 
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  1860 : 6 L ; 
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  1872 : 127 L.

II. L’amélioration du réseau de distribution

A. L’eau à domicile

Pour Haussmann, il faut de l’eau pour tous et dans toutes les maisons.

Au XVIIIe siècle, la distribution à domicile est ignorée.

Selon les hygiénistes, l’eau courante permettrait une meilleure hygiène.
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  1840 : 1800 maisons équipées en eau courante ; 
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  1875 : 40 000. 
Ces équipements correspondent souvent à un seul point d’eau par immeuble.

En avril 1850, la IIe République vote une loi contre les habitats insalubres.

En 1848 est crée le comité consultatif d’hygiène dont dépendent des comités départementaux et des missions d’assainissement.

Les propriétaires peuvent ainsi se voir contraints d’effectuer des travaux pour améliorer la salubrité.

Le 15 février 1902, une loi fixe des normes de salubrité, qui imposent entre autres l’eau potable et l’évacuation des déchets.

La deuxième moitié du XIXe siècle connaît un mouvement continu d’équipement de logements en eau courante.

B. L’exploitation

Les compagnies privées s’occupent de la distribution de l’eau. 
Elles ont pour objectifs la recherche du profit, qui l’emporte sur les objectifs de services publics. 
Elles subissent néanmoins des pressions de la part du pouvoir politique.

Le coût des réseaux entraîne des concessions à des compagnies privées auxquelles les communes font sous-traiter.

En 1853, la Compagnie générale des Eaux reçoit une concession de service public pour des grandes villes comme Lyon et Nantes.

En 1860, Haussmmann fait appel à elle en signant un traité pour équiper tous les quartiers de la capitale ainsi que les communes annexées.

[image: image48.png]


  Devient de - en - couteux d’équiper la ville en eau courante (tuyau en fonte devient - cher).
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  L’eau qui arrive ds les fontaines est gratuite
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  Ds les maisons :syst assez libéral

>Différents types d’abonnements (au compteur, par écoulement constant, c à d par syst de jauge ; et illimité, de façon forfaitaire).

>Petit à petit, tt le monde se met au compteur.

C. La qualité de l’eau
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  Eau brut qui arrive, mais il va s’agir de distribuer l’eau potable.

>On juge l’eau par son odeur et sa couleur uniquement.

>But :avoir une eau limpide au regard

>Dc filtrage de l’eau trouble pr qu’elle devienne limpide.

>Fin 19ème Paris s’équipe de gros dispositif de filtrage à grde échelle.

>Ignorance de la présence des bactéries.
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  A partir des 1880’, on se rend cpte qu’il existe des bactéries. « Nous buvons 90% de nos maladies »Pasteur

>Dc analyse bactériologique
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  Plsrs procédés pr rendre l’eau saine :

>La javélisat° de l’eau

>Otto découvre la purificat° de l’eau par l’ozone

>Ozonation (commence en Hollande puis se dvlpe en Fr)

>Mais nécessite m d’o qualifiée et équipement coûteux.

>On opte finalement pr le Chlore car - coûteux.
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  L’eau devenue potable par traitement chimiq est destinée à l’usage domestiq.

>Les autres eaux st destinées à un usage domestiq ou municipal (3/4 de l’eau qui arrive pr le nettoyage de la ville).

=>Objectif :q les eaux souillées disparaissent de la ville dc nécessite des égoûts.

III. Maîtriser l’évacuat° des eaux usées

1. L’insuffisance des égoûts ds la moitié du XIXème
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  Grdes épidémies de choléra :prise alors de cse

>Evacuat° des déchets pas qu’une Q de confort mais c’est vitale.

>Pr hygiéniste :lien entre évacuat° des déchets et santé publique.

>Tours :Ginaudet propose en 1853 d’évacuer les eaux ménagères par la municipalité.

>L’évacuat° des déchets est un pb de voirie :mq de pente, mvais pavage
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  Fct° 1ère des égoûts :faire tomber l’eau vers un point plus bas

>C à d le fleuve (ParisàSeine, ToursàLoire et Cher)

>Pose pb en tps de crue.

>Pb d’eau :pas d’exutoire après q les remparts soient rasés.

>Décision de faire converger ttes leaux usées ers des cuves

>Pb :la plupart des égoûts st à ciel ouvert :foyer d’infect° (difficile d’entretenir...).

=>Finalement :vastes portions pas couvertes par le réseau d’égoût.
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  Après prise de cse d’un B de la multiplicat° des égoûts, mettre alors en œuvre les moyens techniques.
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  Ville qui s’ebauche au XIX :passe aussi par l’évacuat° des eaux.

2. Du choix d’un syst séparatif au tout à l’égoût.
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  Egoût doit receuillir :

>Déchet de chaussée

>Ecoulement des eaux domestiq (eaux ménagère+eaux-vannes(usines+matière fécale).
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  Extens° du syst d’égoût :idée q si l’eau arrive, elle doit repartir.
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  Vol q le « tout à la rue » soit remplacé par le « tout à l’égoût »

>Envoyer des matières fraîches ds le fleuve.
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  1857 :début du prog d’égoût Haussmannien.

>Vol de séparer les eaux usées (ds égoûts) des matières fécales (stockées ds des fosses fixes, à l’époq revendues aux agriculteurs...
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  Pr les eaux, différents principes :

>1er principe :Ttes les rues équipées de galeries souterraines.

>Belgrand :se charge de concevoir des galeries.

>Possibilité de pénétrer les égoûts de Paris par bâteau ou par wagon (car B de curer, nettoyer).

>Permet aussi de faire passer des conduits, des canalisat°.

>Barrages souterrains retiennent eaux (régulièrement déversées).

>2ème principe :idem pr les maisons

>3ème principe :Nécessité de plsrs collecteurs permettant d’envoyer les eaux ds Seine en aval de Paris

>Eaux usées plus déversées à Paris mais en banlieue.

=>Baisse des coûts de construct° et grd progrès de l’ingénierie hydrolique :px du mètre d’égoût baisse puis utilisation du ciment.

>A permis de dvlper les égoûts de façon financière.
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  Les fosses fixes :

>Qd collecteur plein :déchets entreposés en banlieue , notamment à Bandy

>Protestat° des habitants

>Csq :destruct° progressive des fosses

>Plus de syst séparatiste : tt va ds le fleuve.

>Eaux traitées avt d’être déverser ds la Seine (via chps d’épandage en aval de Paris :déversement sur ces terres des eaux salesàla terre les filtre puis installat° d’une stat° d’assainissement de l’eau)
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  Prèfet Eugène Poubelle : améliorat°

>Loi du 10juillet 1894 :proprio doivent raccorder leurs appartements au syst d’égoûts

>Loi lentement appliquée :en 1900 1/3 des immeubles st équipés.

C. L’évolut° de la voirie urbaine.
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  Rue :considérée comme voierie mais aussi espace de promenade, de plantat°...
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  Passage par un reprofilage des rues.

>Dispartit° des chaussées fendues :Accumulat° des déchets, stagnent, fermentent...

>Au profit des chaussées bombées(écoulement + aisé) :Améliore la circulat°
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  Syst de trottoir et de pavage

>Manière d’aménager les flux :Séparat° des flux de personnes et des flux automobiles (ou chevaux au 19ème ).

>Sous les trottoirs :égoûts et tte la partie technique
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  1ère ½ 19ème :Revêtement =terre battue où mélange d’immondices

>Ete :poussière, Hiver :boue.

>Qques pavés :chaotiq.

=>Pol de revêtement ac pavé (bois ou pierre).
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  Ds 1840’ :hausse de l’adoption du macadam, car pas de résistance dû au traffic accru sur ces nvelles voies.

>Asphalt :imperméabilise, + agrable.

=>Q de la propreté passe par le remodelage des chaussées, la collecte des ordures (stocké ds boîte part appellée poubelle), et ordures incinérés malgré les puissantes assoc agri pr engrais.

>1884 :mesure de stockage, de ramassage.

>Organisat° sur la chaussée de cabinet d’aisances, une vespasienne pr les B. (cf. R.H.Guerrand :Les Lieux, histoire des commodités).

=>Pr améliorer hygiène
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  Adduction d’eau :hygiène + esthétisme.

>Ville belle car propre :mvt qui s’entretient

>1870’ :notion de confort se développe.

>Pol de l’eauópol de la mise en place d’égoût.

>Souterrain pr assainissement des rues.

>1907 :300villes n’ont aps encore d’égoûts

>1945 :1/3 des immeubles pas branchés sur le tout à l’égoût.
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  Idée du réseau :interconnexion de branches pr eau ac conduites sur vastes échelles, idem pr gaz, éclairage.

>+ B d’un savoir mathématique complexe pr métier (chgmt d’échelle).

>Savoir faire se complexifie (avt artisan, mtnt :ingénieur).

>B de prévoir les B (qui en + risq de se transformer, de changer).

>B accru d’ingénieur

>Q de réseau :Qu’est ce qu’un service public ? Ct s’organise-t-il ?

Ccl : Mais crise urbaineàCrise multiforme

=>Compte tenu de ces transformations urbaines, qu’est ce vivre en ville fin 19ème ?

Chapitre 4 : Vivre en ville à la fin du XIXe siècle
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  Crise urbaine :encombrement, entassement, insalubrité.

>Ingénieur et hygièniste :nveau svr sur la ville, quel est leur impact ?

>Haussmann :ville=objet mécaniq dt il faut améliorer les performances.

>De +en+ de réflexion en termes de système et de réseau

>Qu’offre aux citadins la ville transfo ds la 2ème ½ du 19ème ?

>Ct cela affecte la façon de vivre du citadin ? I. Des villes mieux équipées A. Des villes de mieux en mieux éclairées.

=>Grâce à un éclairage public au gaz.
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  Début 19ème :commence à Londres

>Rvlt° I° en Angl :bcp grâce au Coke.

>Dès 1804 :gaz provient de la distilation du charbon, technioque apportée en Fr par immigré (nobles pârtis à cause de la Rvlt° Fr, idem pr macadam) revenant à la Restaurat°.
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  Dès 1816 :1er éclairage au gaz à Paris.

>Dèb 19ème :- de 5M lanterne pr 1600rues :augmentation de la plaintes des citadins :pr eux ne peuvent pas vaquer à leur occupation.

>Dès 1ère ½ 19ème :Progressivement Cie équipent Paris, en province :installation de distillerie et gazomètre en banlieue, reliés à la ville par dessous les rues.

>Pr les +riches, pr édifices(Hôtel de Ville, Eglise, tribunaux), pr voie publique (blvrd : »les Grds blvrds » (ex muraille, db 19ème :faubourgs de pAris, srtt rive droite, là où s’installe les théâtres(« blvrds du crime »), resto, café.

>Nveaux lieux, pts chauds de la sociabilité parisienne.
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  Coût :gaz devient abordable pr agglo (Pairs+qques proviences)

>De 1820 à 1855 :prix divisés par 3.

>Milieu 19ème :500km de réseau de gaz ds Paris. Une centaine à Lyon, 100communes reliées
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  Lumière ts les 40/50km sur trottoirs (canalisation ss trottoir pr éviter choc) ;

>+ sentiment de sécurité

>Nvelle esthétique :la nuit apparaît ≠ et esthétique liée à la ligne verticale.

=>Elmt imprtt ds la structurat° des nveaux paysages urbains.
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  Hausse de la D :facteur déterminant ds ces réseaux

>Au début q pr pvr public, puis pr immeuble.
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  Gaz :énergie polyvalente

>Eclairage

>Chauffage fin19ème / deb20ème .

=>Augmentat° du réseau gazié-_>transfo de la ville et de l’espace intérieur.

=>Gaz=progrès.

[image: image80.png]


  Hiérarchisat° selon B, rues...
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  Comme eau, gest° par Cie privée

>1822 :prévu :1 rue pr 1 seule Cie privée pr éviter concurrence perpétuelle. (Ldres :plsrs Cie pr même rue).

>Mais cher de faire fctionner dc q qques Cies se partageront le marché.

>1846 :traité entre Paris et 6 Cie gazière :découpage de zones où chaq entreprise a le monopole.

>Chaq Cie :vol de raccorder réseau entre eux.

>1855 :1seul entreprise :Cie parisienne pr 50ans

>Invent° de nvelles formes juridiques :dangereux dc dégâts possible (tuyau casse sous chaussée).

>Prévenir dégâts

>Si dégât :Ct faire financièrement, humainement... ?

>Service municipaux surveillent aussi réseaux

=>Villes imposent aux Cie privées des normes(où robinet :isoler branchement...)

>Cduites de gaz cohabitent ac celle de l’eau et l’assainissement puis l’électricité.
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  Electricité se diffuse ds le dernier ¼ du 19ème .

>Nvelle énergie pr hausse de l’éclairage public et privé.

>Début de l’électrification de Paris en 1876.

>1889 :1er service public pr électricité à Paris. (déjà avt à Tours).

>Pq tard ? :déjà bien équipé en réseau gazier et elctricité :danger, coût(lgtps >gaz), panne et utilité pas primordiale.

>Au départ :utilisé ponctuellement :en 1er théâtre pr Q de sécurité.

>Petite centrale thermique :alimente les villes.

>≠ types de tension retardant l’implantation.

>Cables, pylones :nvelles normes juridiques (sécurité, monopoles, Cie).
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  Au début pr éclairage puis téléphone(fin 1870’) :réseau nveau d’information (avt pneumatiq jsq 1960’).

>Puis progressivement ds habitation privée :confort accru (ascenseur...)

>Permet dvlpmt en hauteur des villes (ascenseur+matériaux nveaux :aciers :de -en-cher car fabriqué par électricité et +résistant car permet d’atteindre chaleur imprttes.

>Permet aussi le béton armé.

>Deb 20ème :augmentation en hauteur des habitations.

B. Des villes mieux aérées.

2 objectifs majeurs :meilleure hygiène et circulat°
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  Voierie participe à ce meilleur syst. circulatoire (voierie :rôle ds le syst urbain).

[image: image85.png]


  But de l’Haussmannisation :

>Meilleur accès aux Gares (essentiel au réseau de transport des villes).

>Relier ces ≠ pts par des allées. (Parfois ratage :rue de Rennes pr Montparnasse or rupture ds circulat°).

>Mieux insérer gare ds espace urbain.

>Alignement des rues :rue et façade :normes sévères à Paris ac bcp de détails (saillis sur façade).

>Rue comme un tt :chaussée en dessous, espace de circulat°, façades entourantes.

>Rglmt pr empêcher ce qui dépasse de ds l’alignement des rues et des façades.

>Grde sobriété ds décoration.

>Immeubles Haussmannien :possible balcon mais petit pr ne aps perdre la perspective (pas + de 80cm à une hauteur de 6m depuis 1ère ½ 19ème).

=>Uniformisation des façades

>Ville + aérée :rue élargies (de 12men 1852 à 15m en 1860), rapport entre largeur des rues et hauteur des façades :catégorie en fct° de la largeuràhauteur.

=>Géométrisation, ordre. (idem pr blvrd ac pas+ de 5 étages).

=>Contraintes imprttes. C. Des villes où l’on circule mieux ?
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  + de banlieues, mieux intégrées :Q des transports urbains srtt ds grde agglo (Paris).

>Trafic tjrs en hausse.

>Voies nvelles s’organisent selon un schéma, se croisent sur vastes places distribuant avenue.

=>Circulat°=casse tête.

1. Moyen de transport

>Nbre de chevaux en milieu urbain :apogée en 1880 (8OM à Paris, jsq fin 19ème :principal moyen).

>Hausse du transport collectif de surface :omnibus+ tramway.

>Omnibus hippotracté (1828) :14km/h.

>Tramway ac chevaux :9km/h.

>Puis moteur à explosion (+ tardif pr autobus).

>Peu à peu :mécanisation se dvlpe (d’abord ds transport collectif).

>Tramway à vapeur puis électrifié fin 1890’. (1911 :ds une centaine de villes).

>Hausse de la bicyclette après exposit° universelle de 1867 (mais où la mettre ?).

>D’abord inter diction au centre de Paris puis sur passage piétonnier.

>Dangereux :1896 :ministère de k’int :circulaire pr rglmentat° de la bicyclette (car rapide dc dangereux).

>Dc de + en + sur chaussée et srtt pas ac piéton.

>Automobile bien accueillie, fait évoluer la chaussée :révèle obsolescence de cert techn urbain (revêtement)

=>Hausse de l’O de transport.

=>Nbre de voyageurs s’accroît + rapidement q la croissance de la pop : + d’O et + de D très imprtt 2.Insuffisance des transports de surface :
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  2pb :

>Assez cher :omnibus 2classe:15cts :trop imprtt ds budget d’un ouvrier.

>Baisse q qd transport électrifié.

>Insuffisance des lignes, fct° de la rentabilité :ds centre de Paris :dense car le + rentable. Même si service public en périphérie : - bien déservie

>1848-1855 :omnibus :concurrence sur les lignes les + rentable.

>Cie gale des omnibus :concession sur Paris et communes annexées : est censé desservir en echge les lieux les - rentable mais qd même bcp + lache:1855
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  Train :Paris/Orléans ne desserre pas la banlieue S. (train à Vanves q ds 1880’)

>Sauf à l’ouest où banlieue résidentielle car ligne rentable. (Versailles, St Germaine en Lé)

>Petit ceinture mais q pr marchandise.

=>Encore pied ds ville si vol de rester proche

=>Mvt de décongest° freiné.
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  De + en + de tramway elctriq ac baisse des px : de + en + possible périphérie/ville.
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  Evlt° quantitative ds O et D : progrès mais csq pr citadin

>Circulat° de+ en+ difficile ds Paris : pb.

>1882 :+ de100M véhicules se croisent entre carrefour et avenue Montmartre

>Même si trottoir difficile de traverser rue.

=>Crise urbaine se résout ici lentement
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  î pr chemin de fer urbain :surface ? non souterrain :le métropolitain q par electrificat°

>Q de tension, d’équilibre entre l’î local et l’î gal.

>1880’ :affrontement entre 2grpes d’î :la ville et l’Etat soutenu par Cie privée et Ponts et Chaussée.

=>Etat : lien entre ville et banlieue

>Pr î gal ac liaison entre les différentes gares pr faire rentrer ds Paris les train de banlieue (lignes int ac gabarit des lignes de Chemin de fer)

>Perspective régionale : meilleure circulat° entre la banlieue et Pairs où Paris vaste agglo qui va encore s’étendre :modèle de Ldres et de N-Y.

=>Paris : limité à l’intramuros

>Chemin de fer urbain mais réseau dense d’î local et limité à l’intramuros sans raccordement aux lignes de banlieue : pr extension de Paris au sens strict.

>Réseau serré de lignes relativement éco mais à terme abbérat° car pas de raccordement au réseau de banlieue.

=>Pdt une vingtaine d’année

>1895 :ville l’emporte sur Etat. (dernier projet de l’Etat : lié les gares mais refus du Conseil municipal car bcp d’émigration vers banlieue car peu cher)

>Peur q riche vers banlieue et appauvrissement du centre :csq en matière de budget pr impôts locaux.

=>Argument pol ds choix d’un syst techniq.
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  Debut de construction d’un chemin de fer souterrain :

>1899 :créat° de la Cie des chemins de fer de Paris ac grd profit

>Principale responsable des travaux :M.Bienvenu

>Tranché mais construct° en surface de la structure :caisson enfoncé verticalement :permet de superposer plsrs caissons.

>Difficulté pr passer sous la Seine

=>1994:100km de ligne

>Exposition universelle dc B de briller et permettre améliorat° de la circulat° pr étranger.

>Chemin de fer électrifié.
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  A chaq mode de transport correspond un objectif pr la desserte urbaine

>omnibus : proche, train vers périphérie, metro intra muros pr long trajet

=>Pas de mise en concurrence et gérer circulat° difficile.

>Réponse à un B et permet de gérer l’espace urbain.

=>A quel échelle conçoit on l’espace urbain ?

>Q pol, eco...

>Maire : de + en+ de cpte à rendre à administrer.

>Q lien ville/banlieue :quelle banlieue déssert on en priorité ?

>Ct pense t on l’agglo ? II. Des citadins mieux logés ? A. Le programme immobilier haussmannien.

IMMEUBLE :
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  Restructurat° des centres au XIX à rédact° de nbreux textes réglementaires.

>Facade des immeubles, srtt sur nveaux quartier.

>Immeubles de rapport ds nveaux quartier, locatif visant clientèle bourgeoise.

>Bourgeois plus locataire q proprio ( contraire en campagne).

>Modèle se diffuse aussi aux classe moy.

>Se diffuse ds une cert nbre de grde ville

=>A la croisée de l’urbanisme parisien et des manières d’habiter au XIX.
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  Mvt d’exproriat° à grde échelle :`

>Csq imprtte sur physionomie :

>Agrandissement des parcelles.

>Parcelles - profonde mais + large.

>Immeuble couteux à rentabiliser :loyer chers.
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  Rglmt sur la rue influe sur l’aspect des façades mais dpd des techniq employées : pierre...

>Vol des architectes ? ornement, décorat°.

>Accuse haussmmanisat° :monotonie (contemporain :Charles, Garnier).

>Architecture privée : immeubles combines néoclassiques, néogothique :eccléctisme architecturale.
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  Fin du s :de+en+ d’élmt de décorat° et de saillis :(décret1882) balcons s’élargissent....

>Romps monotonie des lignes

>Mais vrai q programme :standardisat° dt peut d’écouler monotonie.
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  Ville reflète l’I° :progrès technologiq ac nvelles machines

>Coupe de pierre plus précieuse, plus rapide, mieux les transporter (la stéréotomie).

>Cn de céramiq : s’accroît car matériaux facile à fabriquer en série :+ rapide - cher.

>Fer, acier, fonte pr bâtiment à des px tjrs + bas.

>Pr bâti collectif : bibliothèque pr + de lumière...
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  Nvelles possibilité rpdent aux impératifs d’alignements.

>Influence sur la forme urbaine.

>Influence esthétique de la ville
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  Présenter ds exposit° universelle

>Tour Eiffel idem Crystal Palace :fonte et verre en1851.
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  Forme du bâti change :

>Ds bâti industrielle (pilier haut et fin)

>Structure métallique pr nvelle archi après 1870 pr immeuble :

>+ de hauteur ss porteur imprtt, puis gratte ciel.

>+ electricité :ascenseur de + en + utilisé ds immeubles locatif parisien.
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  César Dali ds traité d’architecture :distingue différents immeubles.

>Fct° des étages, des matériaux utilisé par escaliers...

>3Classes d’immeubles ac différents types de pers. B. Un habitat bourgeois.
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  Prog immmobileir pr une cert categorie :la bourgeoisie

>Grpe social difficile à délimiter.

>Differents types :petits, moy, grde.

>Cert nbres de valeurs bourgeoises. (Perrot) :

=>relative unité du mode de vie bourgesoie et de la manière d’habiter ac types archi :même type d’immeuble.
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  Nostalgie aristocratiq : imiter mode de vie de l’aristocratie en utilisant Kal pr acheter terre :proprio foncier :

>Ref :Hôtel aristo (noble18ème) orienté vers réception, R permanente.( Reçoit ds n’importe qu’elle pièce, même ds son bain car au dessus)toutes les pièces sont ouvertes.

>Ds grde bourgeoisie : fct° de recption imprtte :disctintion essentielle.
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  Mais s’en écarte :spécialisat° de l’espace sans R permanente au sein de l’appart même si vol de s’éccrocher au syst noble.

>Espace de l’appart bourgeois très rétrécie

>Privatisation progressive de l’int : la vie privé doit être murée (milieu 19) : intérieur de+en+associé à la famille, à la sécurité (modèle anglais « home, sweet home »)

>Plus réception ds chbre : de +en+chbre conjugale où espace tabou.

>B de confort : foyer cocon préservant intimité et famille, empêcher perte de chaleur, ac lourd rideau, tapis...

=>Espace pr le jour, espace pr la nuit.

=>Vie privée se sépare de la sociabilité.

=>De milieu ouvert à milieu fermé

[image: image106.png]


  Maison bourgeoise(patrimoine) :illustration des valeurs bourgeoise.

>Vol d’accumuler les profits, dc posséder (la nature :serres), s’approrier l’art (nbreux, tableau), la culture (biblio) ; le tps (mémoire familiale).

=>Accumulation :principe directeur ds le mde bourgeois

=>Ordre ds Sté où tt le mde égaux :manière de se distinguer

L’ascenseur qui se diffuse début XX fait distinction, le salon également car tout les appartement n’en possèdent pas. Les chambres à coucher la mode est deux chambres séparées, pas de chambre conjugale. Le bureau et la bibliothèque se diffusent également. Les enfants ont des espaces spécifiques pour eux.

La cuisine, les toilettes sont négligés par les architectes, ce qui est paradoxal. Ces pièces se retrouve au fond des salles. Peu à peu le tout-à-l’égout devient obligatoire ce qui entraîne une modification de ces espaces.

Comme il y a des bâtiments, il y a un concierge. Au départ c’est une marque de distinction, mais de plus en plus les immeubles populaires en ont. Féminisation lente qui démarre en 1925. Les domestiques sont relégués dans les combles. Leurs conditions de vie sont dures, dénoncées. On pense que la tuberculose né dans ces locaux.

L’immeuble locatif est le nouvel habitât bourgeois. C. L’habitat populaire et persistance de la crise urbaine.

La hausse des loyers touche davantage les logements modeste. La destination des logements construit étant bourgeoise, qui détient le capital, le logement populaire n’est pas une priorité. Pour les pauvres, les immeubles sont de qualité médiocre. Mauvais matériaux, sans confort, etc.

Ces projets immobiliers d’initiative patronale tente de régler la crise, mais c’est trop vaste, les pouvoirs publics se doivent de régler cela. De nombreuses lois permettent de régler les conditions de salubrités des appartements neufs. On se dit que c’est à l’état de prendre en charge ces logements populaires. Ce mouvement est européens, année 1880 1890.

Les logements sociaux sont des logements qui ont été construits avec l’aide de l’état. III - Les populations citadines A. Une démographie spécifique

La natalité urbaine est supérieure à la campagne car dans les villes les jeunes sont plus représenté. La mortalité urbaine est 1,5 fois supérieure à la campagne. 20/1000 contre 24/1000, pareil pour la mortalité infantile. Paul Bairoch parle de la ville comme d’une « cimetière à bébé »

La surmortalité citadine est lié à l’industrialisation, mais lui est antérieure. L’entassement est une forte morbidité (taux de malade) en sont les principales raisons.

Les maladies sont portés par le confinement, l’air en ville ne circule pas, cela n’aide pas. B. Des villes qui attirent.

On s’aperçoit qu’il y a une forte mobilité en ville. Les villes et les quartier n’ont pas les mêmes rôles dans les migrations. Certains sont stable, d’autre en perpétuel mouvement.

Suivant la taille des villes, il y a une proportion à quitter la ville. On quitte plus Lyon que Paris. Lyon est une ville de passage. Paris bouge à l’intérieur.

Exode rural à transfert de population en ville à une époque d’industrialisation donné, mouvement à caractère massif après 1850. Il est fondé sur un mouvement industrielle massif, déséquilibré.

Creusot : plus d’homme que de femme, presque le double,

Roubaix : ville de textile, légère surreprésentation féminine.

Martin NADAUD est un paysan qui travaille quelques mois à Paris avant de revenir chez lui dans la Creuse. Phénomène commun à beaucoup de paysan C. les divisions de l’espaces urbain.

La ville est l’espace privilégié de mobilité sociale. Ascension ou pas. La mixité se fait par la division de parcelles entre élites et pauvres. Division verticale ou horizontale de l’espace. Il y a mixité même si on ne la voit pas. Des classes différentes habitent les mêmes quartier.

Il y a aussi des ségrégations, à l’est de Paris vivent les ouvriers, mais c’est a nuancé.

Il y a des tensions, mais la ville est un lieu de pouvoirs ; donc contrôle.

Les manifestations usent des lieux symboliques, c’est dans ces villes qu’il y a des manifestations, on bloque.

La ville est aussi le lieu ou se crée une culture spécifique. Il y a les lycées et universités, c’est le lieu de formation des élites, lieu de cultures. La ville crée ainsi une culture de masse via journaux ou cinéma, et l’apparition dans les entreprises favorise cette culture populaire. Apparaît aussi le sport, qui devient un spéctacle. Tout ceci va se diffuser très largement dans les campagnes.

La ville est un lieu de rencontre, liberté ou perdition ? c’est un lieu de transfert de populations, d’informations, acculturation et a-culturation.

